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FAIT  AIT  C  O  N  S  E  I  Z 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L’HÉRAULT, 


A  la  Séance  du  29  Novembre  1791  ,  au  nom 
de  fon  Comité  d’ Agriculture. 

Par  Mr.  M.  F.  LAMBERT  ,  ^Citoyen  de  Frontignan  ? 

de  Adminiftrateur. 

SUR  LA  SALUBRITÉ  DE  L’AIR» 

Imprime  par  ordre  du  Conseil» 


WK  E  S  S  I  E  U  R  S  , 

Appelle  dans  votre  Comité  d' Agriculture  ,  j’avois  préfenté 
dans  plusieurs  difcufîions  quelques  idées  relatives  au  rétablit 
fement  de  la  falubrité  de  l’air,  dans  pluiieurs  lieux  de  ce 


Département  ,  qui  bordent  la  méditerranée.  MM.  îeseMem- 
bres  de  ce  Comité  ,  mes  Collègues  ,  m’ont  impofé  le  devoir 
de  réunir  ces  idées ,  &  de  vous  les  préfenter  ;  je  viens  m’en 
acquitter ,  mais  j’ai  befoin  de  toute  votre  indulgence  ,  pour 
un  effai  fait  à  la  hâte  ,  &  qui  ne  m’a  été  infpiré  que  par  le 
défir  que  vous  partagez  tous  avec  moi,'  d’être  utile^à  mes 
Concitoyens. 

Defliné  à  pafTer  ma  vie  parmi  les  mourans  ôc  les  morts  , 
j’ai  fouvent  réfléchi  fur  les  caufes  de  la  dégénération  de  la 
fanté  des  habitans  de  la  Ville  de  Frontignan  ,  où  je  fuis 
forcé  de  relier  ;  fouvent  en  me  promenant  dans  les  rues 
défertes  de  cette  ville  ,  je  me  fuis  livré  à  la  méditation  des 
caufes  qui  avoient  produit  6c  qui  entretiennent  encore  fous 
mes  yeux ,  un  effet  auffi  terrible  ;  la  même  fenfation  doulou- 
reufe  m’a  a  lie  clé  ,  en  parcourant  certains  villages  ôc  lieux 
jadis  habités  par  une  population  nombreufe  ,  ôc  je  me  fuis 
dit  :  comparons  l’état  acluel  de  la  côte  ,  avec  celui  ou 
étoient  dans  le  fiocle  précédent,  certains  lieux  qui  l’avôifînent, 
ôc  voyons  s’il  efl  poffible  ,  quelle  efi  la  caufe  de  ce  grand 
changement ,  &c  dans  la  population  ôc  dans  la  longœvité  des 
habitans  ,  qui  ont  exillé  fur  le  même  fol  où  nous  vivons. 

En  y  réfîéchiEànt  fériéufement  ,  je  me  fuis  convaincu 
que  1’ Auteur  Souverain  de  la  Nature  ,  qui  a  toujours 
placé  avec  uné  attention  marquée  ,  le  remede  à  côté  du 
mal ,  qui  a  rendu  indigènes  les  plantes  falutaires  qui  dévoient 
guérir  les  maladies  particulières  à  une  Contrée,  qui  a  fait  croî¬ 
tre  le  quinquina  furie  fol  le  plus  infeélé  des  accès  de  fièvre, 
ne  s’écoit  point  fans  doute  écarté  de  ce  grand  principe  de 
bienfaifance  générale  ,  ôc  n’avoit  pas  voulu  faire  d’un  feul 
pays,  une  terre  profcrire  ,  un  lieu  inhabitable. 

Cette  réflexion  m’a  porté  à  jeter  un  coup  d’œil  rapide 
fur  lës  différens  lieux  qui  font  dans  la  même  pofition  que 
la  ville  de  Frontignan  ;  par-tout  j’ai  remarqué  la  même 
caule  de  deüruâtion  j  elle  eff  née  des  mêmes  procédés  P 
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fhifïoire  de  chaque  lieu  en  préfente  le  tableau  fidele  ;  fi  je 
décrivois  ici  les  caufes  de  la  dépopulation  de  Portiragnes  , 
de  Vendres  ,  de  Mauguio ,  de  Vie  dec.  ,  vous  feriez  frappés 
de  retrouver  par-tout  les  mêmes  opérations  fuivies  des 
mêmes  réfultats  ;  mais  pour  les  bien  développer  à  vos 
yeux  ,  il  eft  nécefîaire  de  vous  décrire  ce  qui  efl  particulier 
à  Frontignati  ;  vous  pourrez  en  faire  l’application. 

J’ai  vu  dans  l’hiftorique  des  faits  particuliers  à  cette  Ville  9 
qui  eft  prefque  déferte  aujourd’hui ,  qu’elle  croit  il  y  a  environ 
unliecle  de  demi ,  fort  habitée,  très-florifîànte  ,  &  que  fa  popu¬ 
lation  s’élevoit  à  près  de  huit  mille  âmes  ;  qu’il  y  avoit  un  port 
de  mer  alors  feul  débouché  de  la  Province  ,  un  commerce 
brillant  ,  des  falines  ,  plufieurs  établifîèmens  publics  ,  des 
chaires  de  mathématique  de  d’hydrographie  ,  un  tribunal 
d’amirauté  ;  enfin  ,  un  bureau  de  foraine  ;  j’y  ai  vu  qu’à  la 
fin  du  liecle  dernier ,  la  marine  y  étoit  affez  nombreufe  , 
pour  fournir  à  des  levées  de  quatre  à  cinq  cents  matelots  ; 
j’y  ai  vu  que  l’enceinte  de  la  Ville  devenue  trop  reffèrrée 
pour  contenir  ,  dans  cet  heureux  temps  ,  fes  habitans 
trop  nombreux ,  de  les  étrangers  qui  y  aftluoient  de  toutes 
parts  ,  avoit  été  prodigieufement  agrandie. 

Cet  état  de  fplendeur  comparé  à  l’affieufe  pofition  où 
fe  trouve  Frontignan  qui  n’eft  aujourd’hui ,  à  dire  vrai ,  qu’un 
défert  de  un  tombeau  ,  m’a  fouvent  afFeélé  jufqu’à  l’ame  , 
de  m’a  fait  un  devoir  d’examiner  quelles  étoient  les  caufes 
de  cette  terrible  décadence.  Ma  furprife  a  ceffé  ,  la  votre 
ceftera  suffi.  Messieurs  ,  quand  vous  faurez  ,  qu’elle  n’eft: 
que  l’effet  trop  funefte  de  la  main  deftructive  des  hom¬ 
mes  ,  de  de  quels  hommes  ?  Grand  Dieu  !  de  ceux  que 
nous  'avons  eu  la  foibleffie  de  regarder  avec  admiration 
dans  notre  enfance ,  de  ces  vils  defpotes  qui  comptoienc 
pour  rien  des  générations  entières  ?  de  qui  les  livroient 
impitoyablement  à  tous  les  maux  ,  pour  fatîsfaire  un  vain 
capriçe ,  ou  pour  favorifer  la  fortune  de  quelques  créatures 
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rampantes  ,  de  quelques  miférabîes  efclaves.  C?effc  de 
pareils  motifs  ,  qui  ont  déterminé  tous  les  ouvrages,  qui  ont 
détruit  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  cette  brillante  population, 
qui  ontprefque  anéanti  cette  Ville  ôc  les  lieux  qui  l’avoilinent. 

Suivons  avec  attention  les  procédés  que  les  Adminiffra- 
teurs  de  nos  ci-devant  Etats  ont  mis  en  œuvre  ,  Ôc  nous 
ferons  bientôt  à  portée  de  connoître  quelle  eft  l’efpece  de 
fentimens  que  nous  devons  leur  conferver. 

On  voulut  établir  des  falines  à  Peccais  pour  favorifer  une 
compagnie  privilégiée ,  &  des  lors  on  employa  tous  les 
moyens  pour  faire  tomber  celles  de  Frontignan  ôc  toutes 
les  autres  ,  ce  qui  réuffic  allez  promptement  ;  cette  Ville 
perdit  donc  avec  leur  revenu,  le  nombre  conlidérable  d’ha- 
bitans  qui  y  étaient  employés  ;  on  fit  conflruire  un  port  à 
Sette  ,  celui  de  Frontignan  fut  négligé  ,  peu  après  enfablé  , 
enfin  anéanti  ;  du  dépériffement  total  du  port  ,  s’enfuivit 
la  deflruèiion  des  pêcheries  ôc  l’engorgement  des  étangs  : 
ôc  c’elt  ici  oii  la  caufe  de  dépopulation  devient  évidente ,  par 
le  défaut  de  rafraîchifîèment  des  eaux  ,  puifque  les  courans 
provenant  de  l’étang  de  fhau  ,  furent  interceptés  par  la  direc¬ 
tion  contraire  qu’on  leur  donna ,  vers  le  port  de  Sette. 

Cette  grande  opération  finie,  la  ville  de  Frontignan  ôc  lieux 
voifins  ,  avaient  encore  quelques  reffources  pour  maintenir  les 
relies  délabrés  de  leur  ancienne  falubrité ,  mais  l’on  diroit 
par  ce  qui  fut  imaginé  fuccelîivement  ,  que  nos  ci-devant 
Seigneurs  de  la  Province  ,  avoient  pris  à  tâche  la  deflruèlion 
entière  de  ces  lieux,  puifqu’ils  ordonnèrent  la  conflruclion  d’un 
canal  qui  partagea  les  étangs ,  abforba  leurs  eaux  ôc  en  fit  des 
foyers  de  deffruclion.  Mais  ce  qui  efl  le  plus  étrange,  ôc  ce  que 
je  ne  puis  vous  retracer  qu’avec  indignation  ,  c’efl  que  ce 
canal  qui  avoit  fait  périr  200  perfonnes  ,  parcourant  l’efpace 
qui  fe  trouve  entre  Frontignan  ôc  Arefquiés  ,  avoit  été 
fait  en  ligne  directe  ,  qu’il  étoit  très-profond  ôc  très-navi¬ 
gable  ,  ôc  que  malgré  ces  avantages  réunis  3  il  fut  facrifié 


&  abandonné  ,  vous  le  dirai-je ,  Messieurs  ,  pour  favorifer  un 
vil  adulateur,  qui  devoir  s’enrichir  de  la  conftruêtion  d’un  nou¬ 
veau  ;  malgré  les  repréfentations  les  plus  vives ,  il  fut  ordonné  , 
adjugé  8c  exécuté;  il  fut  taillé  dans  le  roc  ,  il  eft  prefque 
impraticable  ,  8c  il  parcourt  un  double  efpace ,  pour  arriver 
au  même  but.  Ce  nouveau  monument  de  la  barbarie  ,  ou 
tout  au  moins  de  l’infouciance  criminelle  de  nos  ci-devanc 
Sëigneurs  ,  coûta  la  vie  à  un  nombre  infini  d’habitans  ;  ceux 
des  communautés  voiiines  ne  furent  pas  plus  ménagés.  Mais 
Frontignan  étoit  encore  réfervé  à  d’autres  maux  ,  il  falloit 
trouver  des  nouveaux  moyens  de  dépenfe  ,  le  prétexte  d’un 
entrepôt ,  vint  colorer  un  projet  inventé  fans  doute  par  une 
furie  infernale,  quis’étoit  opiniâtrement  attachée  à  la  deftruc- 
rion  de  cette  ville  ,  8c  en  1742,  on  vit  creufer  un  baffinprès 
de  fes  murs  ,  qui  n’a  jamais  été  d’aucune  utilité ,  mais  qui 
fit  périr  en  très-peu  de  temps  ,  fix  cens  chefs  de  famille. 

A  ces  caufes  bien  évidentes  fans  doute,  nous  devons  join¬ 
dre  la  chauffée  qui  a  interrompu  la  libre  circulation  des  eaux 
de  la  mer  avec  l’étang  de  thau ,  par  l’intermede  des  étangs 
de  Frontignan  8c  du  grau  de  Palavas,  ce  qui  a  rendu  ces  étangs 
déjà  coupés  en  trois  parties  par  les  opérations  déjà  détaillées  , 
des  cloaques  ,  des  véritables  marres  d’eau  ftagnante,  donc 
la  vafe  mife  à  nud  par  les  chaleurs  brûlantes  de  l’été , 
devient  une  des  grandes  caufes  de  l’infèéHon  que  nous 
éprouvons. 

11  reftoit  encore  à  Frontignan  une  reffource  à  tant  de 
maux  dont  cette  ville  avoit  été  fuccefiivement  accablée  ,  la 
Nature  toujours  bienfaifante  paroifibit  s’être  complue  à  la  lui 
.  conferver  ;  il  exifle  à  trois  quarts  de  lieue  une  fource  d’eaux 
minérales  très-analogues  à  celles  de  Balaruc,  d’après  l’an alyfè 
qu’en  a  faite  M.  Montct\  cette  fource  nommée  la  roubine, 
qui  fort  du  pied  d’une  des  montagnes  qui  ceinrren't  notre 
territoire  ,  répandoit  fes  eaux  falutaires  dans  les  étangs  8c 
les  fofïës  de  Vie  8c  de  Frontignan  ,  8c  garantiffoient  en 
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partie  leurs  habitant  de  leurs  malignes  exhalaifons;  on  diroit 
que  les  Etats  envierent  encore  à  ces  deux  communautés 
cette  derniere  reffource,  puifqu’il  fut  décidé  de  réunir  toutes 
ces  eaux  ,  de  Jeur  creufer  un  lit  ,  ôc  d’en  faire  un  canal  de 
tranfport  pour  la  pierre  d’une  carrière  qui  malheu reulèment 
pour  ces  communes  ,  fe  trouva  à  portée  de  cette  four  ce. 
Cette  entreprife  opéra  leur  prelque  entière  deftru&ion;  les 
j  étangs  ne  furent  abfolument  plus  alimentés  ,  et  dès  lors  la 
k  |  population  éprouva  le  plus  terrible  des  échecs.  Enfin  la  confi- 
tru&ion  de  la  partie  de  canal  qui  va  aboutir  du  pont  de  la 
fPeyrade  à  Sette  ,  &  qui  dans  les  mois  de  juillet  Ôc  août 
’  1781,  fit  périr  fous  mes  yeux  300  perfbnnes  à  Frontignan, 

80  TMireval  ôc  environ  50  à  Vie  ,  réduifit  entièrement  la 
fe |  population  de  ces  lieux  à  prelque  rien  ,  puifque  celle  des 
deux  derniers  efl:  prefque  nulle,  &  que  celle  de Frontignan 
fe  porte  à  peine  â  1500  individus. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  détailler  ,  &  qui  peut  être 
fort  bien  appliqué,  à  peu  de  variations  près ,  à  tous  les  lieux 
fitués  fur  la  côte  ,  m’a  fort  bien  prouvé  ,  &:  fait  connoître 
qu’elles  ont  été  les  caufes  deftruéfives  de  leur  population , 
mais  après  avoir  bien  réfléchi  ,  bien  médité,  j’ai  voulu  con¬ 
noître  aufli  celles  qui  l’entretiennent,  &  j’ai  vu  que  fi  l’homme 
peut  s’habituer  au  poifon,  comme  Mithridate  ,  il  lui  efl: 
impoffible  de  vivre  en  fanté  Sc  pendant  long-temps  dans  un 
lieu  dont  l’air  efl:  corrompu  ;  j’ai  fend  que  la  nature  viciée  par 
la  main  de  l’homme  ,  lui  préfente  encore  dans  fon  admirable 
fécondité  ,  mille  moyens  pour  remédier  à  fon  inconduite. 

Four  découvrir,  ces  moyens  ,  examinons  les  caufes  qui  en¬ 
tretiennent  la  dépopulation  dans  les  lieux  fitués  fur  la  côte; 
frappé  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  retracer,  j’ai  jeté  les 
yeux  fur  tous  les  villages  qui  bordent  la  mer  ,  ôc  j’ai  vu 
par-tout  la  même  fource  d’infeefion  ,  j’ai  vu  qu’ils  étoient 
tous  dans  le  même  état  de  dépériflement  qui  éroit 
plus  ou  moins  aggravé  ?  en  proportion  de  la  réunion 


bu  de  Pabfence  des  caufes  que  nous  allons  parcourir  avec 
une  févere  attention  pour  dévoiler  celles  qui  minent 
lourdement  leur  population.  Non  ignora  mali  miferis  fuc- 
curere.  dïfco.  Les  malheurs  de  ma  patrie  m’intérefTent  vive¬ 
ment  au  fort  de  ceux  qui  les  partagent  ;  puifliez-vous  , 
Messieurs  ,  affedés  du  même  fentiment ,  employer  tous  les 
moyens  qui  font  confiés  à  votre  vigilance  paternelle  pour 
les  faire  cefTer  î 

Une  de  ces  premières  caufes  fans  doute  ,  vient  du 
mauvais  air  que  ces  communes  refpirent  ,  ôc  celle-ci  en 
renferme  plusieurs  autres  qu’il  eft  effentiel  de  détailler. 

La  pofition  du  fol  de  la  plupart  de  ces  communes  ,  étant 
prefcjue  au  niveau  des  eaux  des  étangs  Ôc  de  la  mer  ,  il  a  été 
fouvent  expofé  aux  inondations  ,  par  les  moindres  crues  ;  le 
cultivateur  qui  a  vu  périr  le  fruit  de  fes  travaux  ,  a  cherché  à 
y  porter  remede  ;  il  en  a  trouvé  le  moyen  en  exhaufîànt  le 
terrein  de  fa  pofTeflion ,  il  ne  l’a  pu  avec  économie ,  qu’en 
l’environnant  de  folTés  ,  dont  le  produit  a  rempli  fon  but  ôc 
fes  efpérances.  De  là  font  fortis  un  nombre  infini  de  folies  , 
qui  morcelent  ,  pour  ainli  dire  ,  les  territoires  des  commu¬ 
nautés  riveraines  des  étangs.  Ces  fofTés  garantifTent  les 
champs  des  propriétaires  ,  des  inondations  momentanées  ;  ôc 
leur  curement  périodique  ,  en  engraifiànt  la  terre  qu’ils 
environnent  ,  la  maintient  dans  une  élévation  néceflaire  à  la 
culture. 

Ces  fofTés  remplis  par  les  crues  d’eau  des  étangs  ,  ou  de  la 
mer,  recèlent  un  grand  nombre  de  poiffons,  de  coquillages, 
&  d’infedes  aquatiques ,  qui  périflent  lors  de  leur  déification 
partielle  ,  occafionnée  par  les  chaleurs  brûlantes  de  l’été  , 
fermentent  ,  fe  putréfienc  ,  ôc  répandent  une  quantité  éton¬ 
nante  d’exhalaifons  déleteres  ,  dont  la  réunion  forme  une 
maife  d’infedion ,  qui  le  communiquant  de  mille  points  à 
l’atmofphere ,  la  chargent  de  vapeurs  putrides,  méphitiques  ôc 
vraiemenc  pefnlentielles. 
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Ce  font  là  fans  doute  les  ennemis  les  plus  redoutables  que 
î’efpece  humaine  ait  à  combattre  ;  ce  font  ces  vapeurs  meur¬ 
trières  ,  qui  fans  cara&ere  diftinéHf ,  &  fous  la  forme  de  l’air 
le  plus  falutaire  ,  s’introduifent  dans'  le  fein  de  celui  qui  les 
refpire  ,  &  y  exercent  les  plus  cruels  ravages.  Les  caufes  de 
l’altération  de  cet  élément,  fi  bien  décrites  par  M.  Sigaud  de¬ 
là  Fond  (i)  ,  font  prodigieufement  multipliées  par  la  railon 
bien  facile  à  fentir  ,  que  ce  fluide  atmofpherique  étant  com- 
pofé  des  parties  les  plus  volatiles  des  diverfes  matières  qui 
compofent  le  fol  où  nous  vivons  ,  il  doit  lingulieremenc 
varier  félon  les  lieux. 

Ce  font  donc  ces  vapeurs  vicie'es  qui  font  la  vraie  caufe 
des  fievres  malignes  6c  autres  maladies,  qui  font  périr  le  plus 
grand  nombre  des  malheureux  habitans  de  cette  contrée ,  qui 
font  dans  une  télle  pofition  ôc  fi  critique  ,  que  les  tables  de 
mortalité  de  Londres  6c  de  Paris  ,  /’ arithmétique  politique  à\x 
calendrier  de  Gotha  ,  6c  les  expériences  exa&es  de  M.  Lavoi - 
fier  ,  qui  donnent  les  mêmes  réfultats  ,  pâr  tout  ailleurs  ,  6c 
dont  la  j  u  fie  (Te  efb  généralement  reconnue ,  fe  trouvent  ici  fur 
notre  côte,  en  oppofition  avec  l’expérience  journalière  ;  enfin 
la  fenfibilité  de  l’Adminiflration  fera  fingulierement  émue  > 
lorsqu’elle  faura  que  dans  une  aflemblée  primaire  d’un  Village 
voifin,  le  doyen  d'âge  avoit  à  peine  36  ans. 

A  cette  caufe  première  ,  qui  n’a  jamais  été  bien  fentie  par 
les  Adminiflrateurs  des  ci-devant  Etais  de  Languedoc ,  vien¬ 
nent  fe  joindre  les  différens  travaux  qu’ils  ont  ordonné  ;  ils 
auroient  dû  s’appercevoir  qu’en  multipliant  les  canaux  6c  les 
bafîins  d’entrepôt ,  6c  ne  s’occupant  point  de  les  alimenter 
fufhfamment,  par  des  fréquentes  communications  avec  la  mer, 
par  des  graux  ,  ces  canaux  devenoient  eux-mêmeS'  une  nou¬ 


velle 


(0  EJfaî  fur  différentes  efpeces  d'air  fixe  ?  ou  de  gas . 
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velle  fource  d’infe&ion  ,  qui  renforçant  la  première  portoit 
l’iofalubrité  à  fon  comble  ;  d’ailleurs  ces  ouvrages  ,  indépen¬ 
damment  de  l’a&ion  continuelle  qu’ils  donnent  à  la  corrup¬ 
tion  ,  ont  été  la  caufe  première  de  la  dépopulation  fubite  6c 
effroyable  de  certains  lieux  ;  ainfi  que  je  l’ai  déjà  prouvé. 

Vous  avez  recommandé ,  Messieurs  ,  à  notre  Comité  la 
leéture  du  Mémoire  ,  préfenté  par  M.  Durand  ,  à  l’Adminif- 
*trationdu  Diftrift  ;  il  contient  des  grands  moyens,  je  l’avoue, 
mais  vous  ne  fauriez  trop  pefer  dans  votre  fageffe  ,  combien 
vous  devez  de  confidération  aux  malheurs  dont  vous  accable¬ 
riez  les  Citoyens  à  portée  des  travaux  qu’il  vous  piopofe  ; 
vous  pourriez  perdre  une  génération  entière  :  perte  inappré¬ 
ciable  ! 

Une  fécondé  caufe  facilement  reconnue ,  eft  la  privation 
d’eau  pure;  c’eft  un  des  premiers  befoins  de  l’homme, 
quoi  que  l’art  puifte  inventer  ,  il  fera  toujours  ici  comme 
ailleurs  au  deffous  de  la  Nature  ;  il  eft  de  toute  évidence  , 
d’après  l’expérience  6c  les  obfervations  du  célébré  Boerkaave , 
que  c’eft  à  l’eau  chargée  de  diverfes  fubftances  hétérogènes 
que  doivent  être  le  plus  fouvent  attribuées  lesmauvaifes  digef- 
tions  ,  d’où  dérivent  d’après  Huxham  les  ftevres  lentes,  6c 
cette  innombrable  cohorte  de  maladies  qui  détruifent  l’efpece 
humaine  dans  quelques  cantons  ,  ou  qui  réduifent  le  plus  grand 
nombre  d’individus  qui  les  habitent  ,  à  un  état  habituel  de 
fouffrance  6c  de  cachochimie  qui  leur  enleye  toute  ambi¬ 
tion  ,  toute  énergie  ,  6c  ne  leur  fait  appercevoir  dans 
l’abyme  du  tombeau  ,  que  la  fin  de  leurs  malheurs. 

La  malpropreté  des  rues  de  certains  lieux  ,  peut  être 
considérée  encore  comme  une  des  caufes  deftru&ives  des  hom¬ 
mes  qui  y  font  leur  domicile  ;  malpropreté  occasionnée  par  le 
ramaffis  du  fumier ,  6c  par  les  divers  égouts  qui  n’onc 
d’autre  iffue  que  les  rues  mêmes. 

Enfin,  une  autre/  des  caufes  majeures  du  dapériflèment ; 
eft  la  mauvaile  nourriture ,  donc  s’entretiennent  ces  habi- 
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tans ,  qui  puifent  un  germe  de  mort  de  plus  ,  dans  un  des 
moyens  que  l’Auteur  de  la  Nature  leur  avoir  fourni  1 
pour  en  éloigner  le  terme.  La  plupart  de  nos  travailleurs  de 
terre  ,  dans  les  fortes  chaleurs  de  l’été  ,  rongés  par  la  fievre  7 
fans  moyens  ?  fans  courage  ,  prennent  la  nourriture  la  plus 
facile  à  acquérir  ;  ils  trouvent  cette  grande  facilité  dans  la 
pêche  faite  dans  les  fofies,  par  le  feul  mouvement  donné  à  l’eau 
qui  la  trouble  ?  la  mêle  avec  la  vafe  ,  &  détermine  le  poiffon 
à  fe  raflémbler  dans  un  efpace  refferré  7  où  il  eft  pris  avec 
aifance. 

Ce  poiffon  fangeux  frappé  lui-même  du  dard  de  la  def- 
truélion  ?  vivant  à  peine  ,  ne  peut  que  communiquer  les 
fucs  corrompus  dont  il  s’eif  nourri  ;  il  en  réfulte  Bonds 
évidemment  un  lurcroît  de  venin  ?  qui  fe  combinant  avec 
les  autres  caufes  9  opéré  avec  rapidité  la  deflruéfion  d’un 
corps  déjà  ufé5  &  qui  ne  vivoit  plus  qu’en  apparence  & 
par  artifice. 

De  là  ,  Messieurs  5  cet  état  habituel  d’infirmités  que 
vous  avez  pu  remarquer  dans  certaines  villes  ôc  lieux  fitués 
fur  la  côte  ;  de  là  ces  maladies  inconnues  à  des  yeux 
même  exercés  ;  de  là  ces  épidémies  qui  fe  manifeffent  fou- 
vent  dans  ces  cantons  ?  &  dont  la  forte  impreffion  influe 
même  fur  les  animaux  domeftiques  ;  ceux  des  habitans  dont 
le  tempérament  lutte  le  plus  contre  la  mort  7  font  dans 
un  état  de  caducité  qui  devance  beaucoup  la  vieillelfe.  Je 
me  difpenfe  de  vous  préfenter  le  tableau  affligeant  des 
maux  qui  les  accablent  7  je  craindrois  de  trop  émouvoir 
votre  fenfibilité  ;  vous  en  prendrez  une  juffe  idée  dans 
l’excellent  ouvrage  de  M.  de  la  Maillarderie  7  intitulé  le 
produit  &  le  droit  des  Communes. 

Ce  n’efi  qu’après  avoir  bien  calculé  ?  bien  apprécié  la 
combinaifon  de  ces  diverfés  caufes  ,  qu’on  peut  ceffer 
d’être  furpris  que  la  dépopulation  foit  à  fon  comble  ;  car 
il  paroît  d’abord  étrange  ?  que  tel  lieu  ?  Frontignan  par 
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exemple  ,  qui  a  renfermé  jadis  dans  fes  murs  huit  mille  babi- 
tans,  fe  trouve  aujourd’hui  réduit  à -quinze  cents  7  malgré  la 
bonté  ôc  l’excellence  de  fon  terroir  ôc  de  fes  productions  ; 
cette  dépopulation  eft  telle,  qu’il  exifte  (ï)  plufîa.ürS  lieux  ,  ou 
on  trouve  à  peine  deux  familles  qui  en  foient  originaires, 
ôc  qui  cefleroient  bientôt  d’exifter  ,  s’ils  n’étoient  fins  celle 
alimentés  par  des  gens  dénués  de  relfources,  qui  y  font  attirés 
par  le  peu  de  valeur  commerciale  des  terres ,  qui  y  eft  prefque 
nulle  (z)  ,  qui  s’y  tranfplantent  ,  qui  y  font  des  petites  for¬ 
tunes  ,  fruit  de  leur  activité  momentanée  ,  mais  qui  bientôt 
ralentie  par  la  forte  influence  d’un  climat  deftrufteur ,  les 
abandonne  &  les  force  à  devenir  à  leur  tour  victimes  d’un 
fol  qui  dévore  les  habirans. 

D’après  cet  expofë  ,  il  eft  facile  de  fentir  que  l’a&ivité 
nécelfaire  au  cultivateur ,  eft  totalement  énervée  ,  par  l’état 
habituel  d’infirmités  renaiflàntes  dont  il  eft  accablé  ;  ôc 
que  luttant  continuellement  contre  les  maux  qui  l’environ¬ 
nent  ,  il  ne  peut  fe  livrer  avec  l’ardeur  nécelfaire  aux  travaux 
pénibles  de  la  campagne. 

Trouver  des  moyens  de.  facile  exécution  ôc  peu  dispen¬ 
dieux  ,  pj^ur  remédier  à  d’aufti  grands  inconvéniens  ,  feroit , 
Messieurs  ,  trouver  celui  de  vous  être  agréable  ;  ce  leroit  ob¬ 
tenir  votre  approbation  ;  l’amour  que  vous  portés  à  vos  admi- 
niftrés  ,  l’habitude  où  vous  êtes  de  les  foulager,  vousentraî- 
netoient  avec  fatisfaélion  vers  le  plailir  de  leur  faire  un  grand 
bien  ,  vers  celui  que  je  11e  puis  vous  exprimer,  mais  que 


(t)  Le  Village  de  Vie  ,  efl  dans  ce  cas  ;  il  eft  à  re¬ 
marquer  avec  frayeur  t  qu'il  n'efl  pas  un  feul  ind  vidu  dans 
ce  lieu  ,  qui  ait  la  J  a  ti  faction  de  fe  voir  reproduire  dans 
fes  petits  fils. 

(z)  La  fête  rés  fe  vend  à  peine  vingt-quatre  livres . 


vous  Tentez  tout  comme  moi  ,  &  que  vous  éprouveriez  en 
redonnant  la  Tante  8c  la  vie  à  plufieurs  milliers  d’individus 
intéreffans  Tous  tous  les  rapports  ,  &  j’ofe  dire,  à  plufieurs 
générations ,  dont  la  Tource  eft  tarie  par  les  caufes  dont 
je  viens  de  vous  parler. 

Ces  moyens  ,  fi  je  ne  me  Tais  illufion,  font  faciles; 
ils  confident  &c  Te  réduiTent  à  ouvrir  des  graux ,  à  purifiée 
l’air  de  ces  cantons,  8c  à  procurer  à  ces  habitans,  des  eaux 
potables  qui  puiffent  au  moins  fuppléer  celles  que  la  Nature 
a  paru  leur  refuTer. 

Divers  Membres  de  la  Tociété  des  Sciences  de  cette  Ville 
Te  font  occupés  de  cet  objet ,  mais  à  force  de  vouloir  le 
traiter  en  grand,  ils  en  ont  fait  un  tableau  de  dépenfe  fî 
effrayant  que  les  adminidrateurs  des  ci-devans  Etats  ,  qui 
plaçoient  le  cultivateur  fort  au  deffous  de  l’or  ,  dont  ilauroit 
occafionné  la  dépenfe  ,  ont  toujours  rejetté  ces  moyens. 

Un  vénérable  Pafleur  affligé  des  maux ,  que  je  viens  de 
vous  retracer  trop  foiblement  ,  Te  préfenta  il  y  a  peu 
d’années  aux  defpotes  de  cette  Province  ;  il  follicita  leur 
humanité  ,  il  préfenta  un  plan  peu  difpendieux  ,  la  modicité 
de  la  dépenfe  fut  le  feul  motif  qui  frappa  ces  Adminif- 
trateurs  infenfibles  ,  8c  leur  fit  accueillir  le  projet.  Mais 
ce  bon  Curé  n’avoit  que  des  moyens  palliatifs  ;  il  ne  fit 
donc  que  partie  du  bien  qu’il  avoit  annoncé  ,  ce  bien 
même  ne  pouvoir  être  durable  ,  puifqu’il  n’atteignoit  point 
la  caufe  deftrucHve  ,  8c  qu’il  n’en  fufpendoit  que  les  effets. 

La  communication  des  eaux  de  la  mer  remédiant  d’une 
maniéré  très-efficace,  à  toute  l’infeefion  qui  a  fon  origine 
dans  la  vafe  corrompue  des,  étangs. 

Le  premier  8c  le  plus  important  des  moyens  à  em¬ 
ployer  ,  feroit  l’ouverture  de  quelques  graux  dans  les 
lieux  qui  en  font  fufceptibles  ,  8c  l’entretien  qui  feroit  peu 
difpendieux  ,  de  celui  que  la  Nature  vient  -de  donner  elle- 
même  à  Frontignan. 


. %  ;  . ; 

C’efî  en  vain  qu’elle  a  été  repoufTée  J  cette  Nature  bien- 

faifante  ;  elle  femble  s’obftiner  à  nous  fécourir  malgré  nous  , 
8c  à  nous  montrer  par  d’utiles  leçons  ?  quels  font  les 
moyens  qui  doivent  être  employés  pour  nous  ramener  dans 
fes  vues.  Vous  ne  refuferez  point ,  Messieurs  9  cette  légère 
faveur  à  cette  Ville  ?  viétime  de  l’ancienne  adminiflration  ; 
elle  a  des  droits  particuliers  à  votre  foîlicitude  ;  c’eft  à 
vous  qu’il  appartient  de  lui  faire  oublier  tous  les  maux 
qu’on  lui  a  faits  ,  c’étoit  vous  que  la  Providence  avoit  def- 
tiné  pour  les  réparer. 

Un  autre  moyen  fort  eifentiel  encore  ?  fe  trouveroit  dans 
l’étabiifîëment  d’un  attelier  de  chanté  ,  dans  chaque  ville 
ou  lieux  fitués  fur  la  côte  ,  dont  4e  but  feroit  le  comble¬ 
ment  des  foifés  ,  de  des  marres  d’eau  ffagnante  ,  8c  afin 
d’éviter  l’inconvénient  qui  naît  de  la  cupidité  du  cultivateur 
qui  le  porte  à  les  curer  pour  engraifler  fon  champ  ,  aux 
dépens  de  fa  fanté  8c  de  celle  dé  (es  Concitoyens;  de  faire 
opérer  ce  comblement,  avec  de  la  pierre  calcaire  8c  du  gra¬ 
vier  de  cette  pierre  ,  qui  abondent  fur  la  côte  ;  il  en  refai¬ 
te  roit  d’abord  la  deftru&ion  radicale  du  foyer  de  corruption  5 
qui  cefferoit  d’exifter  dans  le  fofie  comblé  ;  on  établiroit  des 
rayons  de  comblement  dont  le  centre  fëroit  le  village  , 
8c  dont  on  étendroit  la  circonférence  en  s’en  éloignant 
progrefiivement  ;  de  cette  forte  fi  dans  un  an  ou  plulieurs  , 
on  ne  pouvoir  effe&uer  tous  les  comblemens  ?  on  affoi- 
bliroit  au  moins  l’aéfion  des  vapeurs  malfaifantes  ?  en  dimi¬ 
nuant  par  leur  éloignement  leur  maligne  influence. 

Ce  procédé  fimple  feroit  fufceptible  de  telle  extenfîon  y 
ou  reftriélion  dans  la  dépenfe  qu’on  voudroit  faire  dans 
chaque  lieu. 

Pour  faciliter  le  comblement  des  foifés  un  peu  au  defious 
du  niveau  des  étangs  ,  l’on  pourroit  faire  des  petites  rigo¬ 
les  qui  conduiraient  les  eaux  d’un  fofïe  dans  l’autre  jufqu’à 
la  partie  du  canal  ?  ou  l’étang  le  plus  à  portée. 
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Uh  troifîeme  moyqn  vi&orieux,  qui  n’a  point  encore  été 
afTez  fenti ,  qu’on  a  beaucoup  trop  négligé ,  mais  dont 
vous  connoîtrez  toute  l’efficacité  ,  feroitla  plantation  de  plu- 
fleurs  milliers  d’arbres  ,  fur  toüs  les  vacans  ,  fur  tous  les  bords 
des  poffieffions  particulières  ,  fur  tous  les  chemins  communaux. 

D’après  les  expériences  du  Docteur  Priejlley  ,  il  eft 
bien  prouvé  que  les  plantes  végétantes  ,  ont  la  vertu  de  puri¬ 
fier  l’air  corrompu  de  l’aYmofphere  ,  ôc  qu’elles  ont  la 
faculté  de  le  rendre  très-pur ,  en  lui  enlevant  les  principes 
qui  le  rendaient  nuifible  ;  je  vous  rappellerai  a  cet  égard, 
l’opinion  de  M.  de  Fay  ,  correfpondant  de  la  Société  des 
Sciences  de  cette  Ville. 

Tout  me  porte  à  croire  ,  dit  il  ,  que  ces  phénomènes 
jî  ont  lieu  ,  en  çe  que  les  feuilles  pompent  par  leurs  vaif- 
>5  féaux  inhalans  ,  le  fluide  aerien  ,  ôc  même  l’attirent  d’une 
js  certaine  diftance  ,  comme  le  Pollen  que  renferment  les 
»  anthères  ,  eft  vraisemblablement  attiré  par  les  ffigmates  , 
jî  ôc  que  par  une  forte  de  digeftion  qu’elles  lui  font  fubir  , 
j>-  non-feulement  en  elles-mêmes  ,  mais  encore  dans  toute 
îj  l’économie  du  végétal ,  par  la  circulation  Ôc  autres  mou- 
j>  vemens  vitaux,  elles, extrayant  de  l’air  ambiant,  ce  prin- 
j>  cipe  maffaifant  pour  nous,  qui- les  nourrit,  ôc  rejettent 
jî  enfuite  par  leurs  va  idéaux  éxhalans  ,  comme  matière  ex- 
jî  crétoire  ,  l’air  déphlogi  (tiqué  qui  nous  e'tfi  néceflàire  , 
î>  ôc  dans  lequel  elles  ne  fauroient  vivre  ;  de  forte  que  le 
jî  gas  méphitique  ôc  inflammable  font  élaborés  ôc  décom- 
,99  pofés  dans  les  végétaux ,  par  leurs  trachées  &  autres  vaifl- 
jj  féaux ,  comme  chez  les  animaux,  les  alimens  le  font,  par 
îj  l’effomac,  ôc  les  inteftins 

D’où  il  demeure  bien  prouvé  que  les  arbres  en  fe  char¬ 
geant  des  vapeurs  corrompues  de  l’atmofphere  ,  après  les 
avoir  élaborées  dans  le  travail  admirable  de  la  végétation  % 
les  rendent  pares  ôc  entièrement  dégagées  de  tout  principe 
nuifible ,  ainli  que  l’a  expérimenté  le  Docteur  Ingen-Housç* 
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Le  célébré  /.  7.  Roujfsdu  nous  a  fait  connoître  auffî 
combien  influe  3  même  fur  les  mœurs  &  le  naturel  de  l’hom¬ 
me  ,  fon  habitation  dans  les  lieux  garnis  de  bois  3  6c  combien 
plus  forte  3  ou  plus  faible  ?  eft  l’impreffion  de  telle  efpece 
d’arbre 3  ou  celle  de  telle  autre  3  fur  les  divers  tempéramens. 
Il  n’eft  donc  pas  permis  de  douter  qu’il  ne  foit  très-avanta¬ 
geux  à  la  fanté  des  hommes  3  de  planter  des  arbres  dans  les 
lieux  mal-fains  ;  il  exifte  donc  un  grand  moyen  de  remédier 
à  l’infalubrité  de  nos  côtes  3  en  y  répandant  une  quantité 
confidérable  d’arbres  ;  mais  comme  toutes  les  efpeces  d’ar¬ 
bres  n’ont  point  une  égale  influence  ,  6c  qu’il  en  eft  3  qui 
produifent  un  bon  effet  dans  un  lieu  montagneux  3  qui  feraient 
peu  utiles  dans  la  plaine  3  mois  encore  dans  un  terrein 
marécageux  3  tâchons  de  connoître  à  quelle  efpece 
nous  devons  donner  la  préférence  3  en  remontant  aux 
principes. 

Les  effets  de  l’action  vive  de  la  lumière  fur  les  animaux , 
particulièrement  fur  i’efpece  humaine  3  font  connus  par  l’ou¬ 
vrage  de  M.  de  Lorry  de  morbis  cutaneis  ;  ils  font  éclaircis^ 
par  les  obfèrvations  de  M.  Scheele  3  qui  jointes  à  celles  de 
l’abbé  Spallanqani  3  ne  laiffent  rien  à  délirer  dans  ce  genre  ; 
mais  ce  que  je  trouve  en  cette  matière  ,  de  plus  admirable 
dans  les  vues  infinies  de  l’Être  Suprême  3  c’eft  l’influence 
qu’il  a  donnée  à  la  lumière  du  Soleil  fur  les-  végétaux ,  in¬ 
fluence  qui  étoit  néceffaire  à  la  confervation  ‘de  l’homme  3 
objet  unique  de  la  complaifance  du  Créateur.  C’eft  cette 
influence  direête  de  la  lumière  du  Soleil  ,  &  la  pénétration 
de  fes  feux  3  par  leur  aftion  immédiate  fur  les  rameaux  6c 
les  feuilles  des  arbres  ,  qui  eft  un  des  premiers  agens  de 
leur  végétation  3  comme  le  prouve  lefavant  Sembler  3  dans  fes 
mémoires  phyfico-chymïques  \  mais  il  devient  indubitable  que 
les  arbres  les  moins  touffus 3  ceux  dont  les  feuilles  font  les 
plus  étroites  6c  les  moins  épaiffes  3  font  les  plus  faciles  à 
pénétrer  3  6c  à  recevoir  cette  impreilion  3  ce  :qui  eft  pariai- 
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tement  d’accord  avec  les  expériences  exa&es  faites  fur  les 
divers  végétaux  par  le  Doéteur  Ingen-Rousç.  A  ce  principe 
reconnu  par  M.  l’abbé  Fontana  ,  vient  fe  joindre  l’expérience 
rurale  journalière  ,  d’après  laquelle  6c  l’examen  des  localités  y 
je  crois  convenable  de  s’attacher  uniquement  aux  accacias  , 
aux  fautes  6c  aux  tamarife  ,  qui  réulfilfent  toujours  mieux 
que  les  autres  efpeces  ,  dans  les  lieux  marécageux  6c 
humides. 

Ce  moyen  h  triomphant  ,  vous  paraîtra  ,  Messieurs  ,  au 
premier  afpeèl ,  d’une  forte  dépenfe  ,  &  par  conféquent  inap¬ 
plicable  aux  circonilances  pénibles  ou  nous  nous  trouvons  ; 
mais  ce  phantôme  difparoîtra  bientôt  devant  vous  ,  fî  vous 
voulez  bien  obferver  avec  l’infatigable  Duhamel  ,  que  dans 
les  trois  efpeces  d’arbres  que  je  vous  indique  ,  les  deux 
dernieres  ,  les  fautes  6c  les  tamarife  ,  prennent  par  bouture, 
6c  avec  une  facilité  incroyable  ,  6c  que  vous  pourriez  avec 
une  fomme  bien  modique  en  faire  planter  plusieurs  milliers  , 
puifque  une  petite  branche,  un  fîmnle  jet,  plantés  dans  la 
terre  donnent  également  des  arbres  faits  dans  deux  ou  trois 
ans,  fans  aucun  foin,  fans  aucune  culture.  Je  puis  vous 
aiïurer  que  j’ai  fouvenr  remarqué  moi-même,  qu’un  bâton 
tiré  d’un  tamarife  6c  mis  à  côté  d’un  jeune  plant  de  vigne, 
pour  lui  fervir  d’appui  ,  a  le  plus  fouvant  pris  racine  ,  6c  jeté 
des  poulfes  vigoareufes  aux  approches  du  printemps. 

Il  eft  donc  bien  peu  difpendieux  d’adopter  ce  moyen  , 
qui  d’après  fon  importance  doit  mériter  toute  l’attention 
d’une  adminiffcration  qui  n’ell  fondée  comme  la  Votre,  que 
fur  le  bonheur  du  peuple  ,  dont  elle  fait  fon  unique  occu¬ 
pation. 

D’après  les  principes  déjà  développés ,  on  favoriferoir  encore 
la  falubrité  de  l’air,  comme  le  reccomande  Lieutaud  ,  par  la 
propreté  des  rues  ,  vous  parviendrez  à  l’obtenir,  en  enjoignant 
aux  Municipalités  de  campagne  ,  la  plus  grande  vigilance 
fur  cet  objet  important  de  la  police  qui  leur  elt  confiée  » 
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en  les  exhortant  à  punir  même  avec  levé  rite  ,  tout  habitant  ÿ 
qui  fe  biffant  guider  par  l’appât  d’un  miférable  intérêt, 
lui  facrifie  le  plus  beau  préfent  de  la  Nature ,  fa  fanté  6c 
celle  de  fes  Concitoyens. 

Enfin  ,  Messieurs  ,  le  dernier  moyen  que  j’ai  à  vous 
préfenter  ,  6c  qui  pourrois  réparer  ,  remplacer  même  ,  le 
défaut  d’eau  de  riviere ,  fans  doute  la  meilleure  des  boiffons 
dont  l’homme  puifle  faire  ufage  ,  feroit  de  faire  conftruire  , 
au  moins  permettre  qu’on  conftruisît  des  citernes  dans 
les  lieux  dont  l’eau  feroit  reconnue  mauvaife  ;  ces  citernes 
recueilliroient  les  eaux  pluviales  ,  avec  les  précautions  con¬ 
venables  ,  6c  les  méthodes  indiquées  par'  Macqucr  6c  autres 
Phyficiens  ,  6c  fourniroient  une  boiffon ,  qui  cefferoit  d’être 
un  des  agens  deftrudeurs  de  notre  efpece. 

L’exécution  de  ces  différentes  vues  ,  'formeroit  des  atte- 
liers  de  charité  ,  ou  trouveroit  un  moyen  de  fubfîftance  , 
un  nombre  confidérable  d’ouvriers  ;  vous  ranimeriez  en 
eux  le  principe.de  la  vie  déjà  ,  finon  éteint  ,  du  moins  bien 
affaibli  ,  6c  fans  une  forte  dépenfe  dont  un  très -grand  nom¬ 
bre  d’êtres  malheureux  recueilliroient  bientôt  les  fruits. 
Vous  ajouteriez  à  tant  de  bienfaits  cumulés  fur  les  laboureurs 
par  la  Conffitution  ,  le  don  ineffimabîe  de  la  fanté  qui 
manque  à  ceux  dont  le  foin  vous  eft  confié ,  6c  vous  attire¬ 
riez  fur  vous  les  bénédictions  finceres  de  leurreconnoiffance, 
6c  la  gratitude  profondément  fentie  de  la  génération  pré¬ 
fente  ,  6c  celle  des  générations  à  venir  qui  fèroient  pref- 
que  votre  ouvrage. 

Pour  moi ,  Messieurs  ,  fi  j’avois  pu  vous  préfenter 
quelques  idées  utiles  à  mes  Concitoyens,  mes  vœux  feroienc 
remplis  ,  fur-tout  fi  vous  daigniez  en  aggréer  l’hommage. 

Ttir — nmmw  n.- vçaœmtja  ommvm.  *  *  »  mur 

A  MONTPELLIER, 

De  l’imprimerie  de  Jean  Martel  aîné.  1791. 


